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AVANT-PROPOS


♦


N’en déplaise à M. Menucci (député Marseillais), les vingt malfrats qui tombent annuellement, sous les balles de kalachnikov tirées par leurs concurrents sur le marché de la drogue, pèsent bien peu comparés aux dizaines de milliers de victimes du cannabis (accidents routiers et professionnels, suicides, surdoses, toxicité cardio-vasculaire, cancers, rixes….) et toutes les situations de déchéance sociale qu’il recrute.


Voilà encore un exemple typique d’argument fallacieux mais récurrent.


Le cannabis n’obscurcit pas seulement l’esprit de ses consommateurs, il atteint aussi gravement celui des bigots de sa légalisation. Ne nous y trompons pas, ceux qui aujourd’hui requièrent la légalisation du cannabis ont déjà, pour beaucoup d’entre eux, exprimé leur volonté de voir autoriser toutes les drogues. Il est vrai qu’ils ont plébiscité les « salles de shoots » destinées à accueillir les multiples victimes de leurs choix irresponsables. »


Pr J. Costentin 1(Pourquoi la prohibition de l’usage du cannabis ne fonctionne pas


Cet extrait de la lettre du Pr J. Costentin explique le titre de ce livre qui se veut volontairement angoissant et perturbant


Quant à ce visage torturé2 n’exprime t’il pas toute la douleur du drogué, habité par le démon ?


♦


Jusqu'à présent, les scientifiques estimaient que le cannabis avait commencé à être domestiqué quelque part en Asie centrale, voire aux marges de la Chine actuelle, il y a à peu près 11.000 ans. Cette hypothèse n’est pas remise en question, mais est affinée. A peu près à la même période les premiers européens appréciaient les diverses vertus du cannabis.


Les premiers plans de cannabis commencèrent à être disséminés il y a 10.000 ans pour ses propriétés psycho-actives, mais surtout pour ses bénéfices alimentaires, médicaux et textiles.


Il y a environ 5000 ans, quand les peuples nomades européens découvrirent que le cheval était un moyen de transport, ils tissèrent Des itinéraires du narcotrafic qui n’ont cessé de se diversifier.


Loin d’enrichir la population le maillage d’un réseau commercial transcontinental par le Corridor du Hexi3 qui devint la célèbre route de la soie quelques millénaires plus tard.


Au cours des dernières décennies, les des pays d’origine, et en particulier les paysans qui produisent les cultures illicites, l’essentiel des profits, blanchis et recyclés, demeure dans les grands pays importateurs où les psychotropes sont vendus et consommés.


♦


Comment ne pas être soucieux devant une problématique qui ne cesse de naviguer entre les deux rives de la Méditerranée et deux courants de pensée !


Celle de la côte Africaine et celle de l’Europe,


Ceux qui requièrent la légalisation du cannabis et


Ceux qui dénoncent la chaîne de complaisance et de complicité avec le lobby de la drogue


♦


Le scénario de cette fiction se déroule dans différents endroits du globe, cependant les acteurs principaux sont issus de :




	La ville de Marseille qui fut choisie en raison de l’excellent travail qu’effectue « L’Evêché », c'est-à-dire le 36 Quai des Orfèvres marseillais, tandis que


	Le Rif marocain quant à lui, est confronté avec les dispositions gouvernementales prises dans les toutes dernières années ainsi que les pressions exercées par les pays européens pour trouver des solutions au problème du kif.





Ils révèlent la gravité de la situation.


En ville, la détérioration des conditions de vie causée par les différents problèmes urbains, tels que l’eau potable, les décharges sauvages, et les stations d’épuration semblent insurmontables pour accéder à la satisfaction d’un environnement élémentaire.


Parler de "substitution" du kif est une formulation erronée du problème car aucune activité économique légale ne peut lui résister dans les conditions concrètes actuelles du marché.


A court terme, la situation est tellement compliquée qu'il n'est plus possible de freiner la tendance actuelle.


Compte tenu de son extension exponentielle et des incertitudes scientifiques actuelles, l'application des principes de précaution s'impose si l’on veut éviter des catastrophes sociales et écologiques imprévues.




D'une part, les aspects socioculturels doivent être hautement considérés ; les premières préoccupations à ce propos doivent tourner autour de la scolarisation et la lutte contre l'analphabétisme, l'exploitation des femmes et la poussée démographique.


D'autre part, le développement des connaissances scientifiques sur les structures et les dynamiques actuelles de fonctionnement doit être enseigné.





L'Université de Tétouan, principal établissement scientifique dans le Rif peut et doit jouer un rôle moteur à ce niveau.


L'expérience du Groupe d'Ecologie de cette université dans le développement d'une activité scientifique collective, doit coopérer avec d'autres départements, services publics et établissements étrangers Enfin, l'acquisition d'une infrastructure de recherche constituerait un bon exemple des possibilités d'action malgré l'atmosphère générale décourageante.


a fiction ici relatée prend sa source à Marseille, ville méditerranéenne par excellence qui accueille chaque année de Ljeunes rifains qui, obligés de quitter le nid familial, tissent des tissus relationnels parmi des compatriotes déjà installés.


Le regroupement s’effectue dans des quartiers défavorisés où règnent la corruption et la perversion.


*


Dalil, issu d’une famille pauvre du Rif marocain est stagiaire à l’O.M de Marseille.


Ses parents déjà âgés sont confrontés à la succession de leur ferme.


Hamou le fils et son épouse expriment avec insistance leur volonté de leur succéder et de les garder sous la réserve expresse de la culture du cannabis ; seule production capable à leurs yeux, de leur garantir un revenu décent.


L’opposition ferme et sans appel de ses parents pour des raisons religieuses et d’éthique les entraineront dans des aventures douteuses, incertaines et dangereuses.


La sœur Layla partie rejoindre son ami en Syrie vivra l’enfer des jeunes filles et femmes soumises à la doctrine djihadiste.


Quant à l’aîné de la famille, officier supérieur dans les Forces aériennes royales du Maroc, il participera activement à une mission secrète en étroite collaboration avec le F.B.I et La D.G.S.E. et en dehors des conventions internationales.


*





1 Le Pr Jean Costentin est membre de l’Académie nationale de médecine et de celle de pharmacie. Il préside le Centre national de prévention, d’études et de recherches en toxicomanie (CNPERT). Il a notamment publié "Halte au cannabis !" et "Les Médicaments du cerveau".


2 Tiré du groupe du Laocoon qui est une sculpture grecque antique conservée au musée Pio-Clementino, au Vatican, dans la collection Vaticane, Belvédère, n°74. Elle représente le prêtre troyen Laocoon et ses deux fils attaqués par des serpents, scène décrite notamment dans l’Odyssée et l’Énéide.


3 Le corridor se situe entre le plateau tibétain et le désert de Gobi. Il passe par plusieurs oasis.





PROLOGUE


♦


Le bassin méditerranéen est la zone touristique la plus fréquentée du monde et peut-être la plus ancienne du monde.


La plupart des flux touristiques sont dirigés vers les pays du nord des rives méditerranéennes.


Un déséquilibre s’installa entre les deux rives de la Méditerranée.


La France, l’Italie, l’Espagne et la Grèce sont aujourd’hui confrontées à des défis et des opportunités communs.


Elles connaissent une croissance faible, subissent la montée des inégalités et des crispations identitaires liées à la persistance du sous-emploi de l’Egypte, la Tunisie, le Maroc et la Turquie qui de ce fait, ne peuvent pas se développer.


♦


La migration irrégulière4 concerne essentiellement les hommes mais de plus en plus de femmes et même des enfants mineurs émigrent dans les mêmes conditions.


- Elle demeure un vaste sujet dont les dimensions politique, économique, culturelle et sociale constituent une question sensible.


- Elle mélange des éléments hétérogènes tels que la criminalité, la drogue, le terrorisme, la montée du chômage et de l’insécurité qui génère une problématique particulièrement complexe et qui s’intensifie.


*


La Méditerranée et l’Afrique de l’Ouest sont devenues en quelques années les principales zones de transit du trafic mondial de drogues.


Ce nouveau statut s’explique par différents facteurs endogènes et exogènes.


La spécificité géographique de cette région méditerranéenne, accentuée par une immense étendue désertique rendent les frontières poreuses et complexifient le contrôle de ce territoire par les autorités étatiques africaines qui profite tout d’abord aux trafiquants de drogue.


La faiblesse structurelle des différents pays de cette région à laquelle s’ajoute une corruption endémique des administrations, expliquent ce point faible.


La grande pauvreté du continent africain ainsi que le peu de perspectives offert aux jeunes profitent aux groupes criminels transnationaux qui recrutent des autochtones et attirent des trafiquants.


Cela s’explique par la demande européenne croissante de stupéfiants qui offrent des marges commerciales particulièrement élevées sur la façade nord de la Méditerranée.


L’histoire révèle que les flux criminels précèdent les structurations terroristes, en favorisent l’émergence et finissent souvent par les justifier.




L’AQMI5 constitue l’exemple emblématique de cette évolution :


Filiation des GIA (Groupe islamique armé) et


GSPC (Groupe salafiste pour la prédication et le combat).





De 1992 à 1998, l’Algérie, à la suite de revers militaires qui lui fermaient toutes perspectives politiques et affairistes sur son territoire redéploya ses Katiba6 dans le grand Sud.


Dans ces zones frontalières sahéliennes, les activistes découvrirent de fructueuses opportunités comme les trafics de cigarettes, d’essence, de voitures, d’êtres humains et surtout d’otages.


Ils réactivèrent de vieilles logiques territoriales et identitaires des prédicateurs commerçants qui dés le XIVe siècle écumaient toutes les pistes du Sahara.


Ils évoluèrent et se développèrent sans stratégie préétablie, sans centre, sans ligne de front mais toujours au gré d’alliances, de potlatch7 ou de mariages…


Au trafic traditionnel du cannabis s’ajouta – depuis le début des années 2000 – l’arrivée des grands cartels sud-américains (colombiens et vénézuéliens) de la cocaïne qui cherchaient, en raison des progrès de la lutte anti-drogue, à diversifier les flux interaméricains et à consolider leurs débouchés européens en passant par l’Afrique de l’Ouest, le Sahel et le Maghreb.


Aux aérodromes de brousse vinrent s’adjoindre plusieurs têtes de pont portuaires le long des côtes du Sénégal jusqu’au golfe de Guinée en privilégiant les deux Guinée (Bissau et Conakry). Ces flux transocéaniques s’intensifièrent d’autant plus qu’aucune marine nationale locale n’était en mesure de les perturber.


L’économie souterraine liée au trafic de drogues demeure un obstacle majeur aux politiques de prévention, d’autant plus que de nombreux actes de délinquance ou de violence y sont associés.


Or, en dépit d’évolutions juridiques notables, les sommes confisquées en France dans le cadre d’affaires de stupéfiants restent très en deçà des résultats obtenus par plusieurs de nos voisins européens.


La lutte contre l’offre et le trafic de produits stupéfiants implique d’agir à toutes les étapes du processus de culture, de production, de transformation et de trafic des stupéfiants, en prenant en compte un meilleur partage des tâches et en mutualisant les moyens permettant de mener cette lutte.


Les trafiquants dotés de moyens financiers considérables s’ingénient à contourner l’action des services chargés de lutter contre le trafic. Ils répondent ingénieusement aux outils et méthodes de contrôle et d’investigation de ces services en renouvelant en permanence leurs filières (routes et produits) ainsi que leurs modes opératoires.


Ils exploitent toutes les possibilités qu’offrent :




Les techniques de dissimulation,


Les modes de transport,


Les moyens de communication


(téléphonie satellitaire, les messages électroniques ainsi que le cloisonnement des réseaux)





Cette capacité d’adaptation explique pour partie la faiblesse des saisies, au regard des quantités écoulées et des profits générés.


Face à ces réseaux très organisés, une riposte rapide et pertinente s’imposa aux différents acteurs chargés de la lutte contre le trafic.


Ils ripostèrent en améliorant leur système d’information et en coordonnant les services chargés de la lutte contre le trafic. Ils exploitèrent de nouvelles technologies, notamment dans la téléphonie, la géo localisation et la sonorisation. Ils infiltrèrent les réseaux et eurent recours aux repentis lorsque leur protection était assurée.


Le profilage, c'est-à-dire l’analyse des produits saisis fut entreprise en même temps que l’identification des filières.


Le contrôle et l’interception des véhicules furent intensifiés afin de faciliter la découverte de drogues et l’interception des transporteurs.


♦





4 Tendances récentes et nouvelles drogues 2014- Rapport de l’enquête TREND - Site de Marseille


5 l-Qaïda au Maghreb islamique (Aqmi) Al-Qaïda au Maghreb islamique est le fruit de l’allégeance du GSPC (Groupe salafiste pour la prédication et le combat) à Al-Qaïda. Le GSPC avait été créé en Algérie en 1998. Le but d’Aqmi : renverser le gouvernement algérien pour instaurer un califat islamique, entre le nord du Mali, le Niger occidental et la Mauritanie orientale. Mais aussi multiplier les attaques contre des cibles occidentales : pour le juge français Marc Trévidic, Aqmi constituait en 2014 la principale menace terroriste pour la France.


6 Camp d'entraînement mobile pour combattants islamistes


7 Une personne offre à une autre un objet en fonction de l'importance qu'elle accorde à cet objet (importance évaluée personnellement) ; l'autre personne, en échange, offrira en retour un autre objet lui appartenant dont l'importance sera estimée comme équivalente à celle du premier objet offert.





Chapitre I


♦


Marseille


♦


Comme beaucoup de jeunes qui aspirent à devenir un Zidane, je suis arrivé à Marseille.


Je ne suis pas le premier, ni le dernier car Marseille est depuis toujours une ville de transit et une étape pour beaucoup de voyageurs.


Cette immigration fut loin d’être homogène ; Aux côtés des Arabes algériens, marocains et tunisiens s’joutent les réfugiés juifs et Pieds Noirs.


Les juifs transitèrent parfois par Marseille avant de partir pour Israël, certains y restèrent, ce qui porta la population juive à 50.000 personnes après l’exode. La population juive française en cours d’ascension, composée de professions libérales, d’artisans, de commerçants s’étonnèrent des caractéristiques des israélites du Maghreb qui représentaient un nouveau « prolétariat juif », plus pauvres qu’eux, notamment chez les Marocains et une partie des Tunisiens qui étaient moins qualifiés qu’eux.


Confrontés à un mode de vie et à des rituels inconnus, ainsi qu’à une culture méditerranéenne éloignée de la traditionnelle discrétion ashkénaze8, les juifs de France sont surpris, voire agacés.


Les Maghrébins s’installèrent dans le centreville en remplaçant les anciennes vagues migratoires. Ils s’installèrent à Noailles, Belsunce et le Panier. Des magasins s’ouvrirent par nationalité : Italiens, corses, algériens, marocains, tunisiens et libanais.


La ville fut tolérante pour ce qui concernait la pratique des cultes.


Mais d’autres immigrants occupèrent des bidonvilles au nord de la ville.


Les Arabes nord-africains et leurs descendants seraient aujourd’hui 200.000 personnes soit 23 % du total, formant ainsi la seconde communauté d’origine étrangère de la ville après les Italiens.


Au moment de l’indépendance de l’Algérie, les Pieds-Noirs étaient un million de personnes.


En 1962, 450.000 d’entre eux gagnèrent Marseille, dont 100.000 y restèrent. Ils furent alors confrontés à une certaine hostilité des pouvoirs publics et d’une partie de la population.


Les juifs quant à eux, étaient 130.000 en 1948 en Algérie. Beaucoup quittèrent ce Pays pour la France aux côtés des Pieds-Noirs. Certains transitèrent par Marseille avant de partir pour Israël.


L’arrivée des juifs séfarades d’Algérie modifièrent la communauté israélite de Marseille qui s’élèverait à 80.000 personnes, devenant la troisième communauté juive d’Europe. En 1986, Marseille recensait 22 synagogues, aujourd’hui 58.


Chaque rite ayant la sienne : comtadin, marocain, turc, égyptien, sud-marocain, séfardo9-marocain, sud-oranais (pour les juifs de Colomb-Béchar) et même djerbien pour ceux de Djerba.


La tradition religieuse est suivie par 20 % qui participent assidûment à la vie communautaire ; les mariages mixtes se multiplient, à raison d’un sur deux.


La communauté israélite de Marseille serait d’environ 70.000 à 80.000 personnes, devenant ainsi la troisième communauté juive d’Europe, après celles de Paris et de Londres.


Depuis l’indépendance des Comores en 1975, une importante communauté comorienne s’installa, estimée entre 50 et 100.000 personnes, soit prés de 10 % de la population marseillaise.


Marseille est une ville multiculturelle qui trouve ses sources dans un Orient mystifié, générateur de richesses et de profusion et un Occident industrialisé avide de main d’œuvre étrangère.


Mais Marseille est le point d’entrée maritime français du sud et demeure le proche voisin de la région du Rif au Maroc, premier producteur de marijuana. La liaison maritime est directe, tandis qu’elle est indirecte par la route qui passe par l’Espagne au moyen de go fast (voiture rapide).


Le trafic de drogue reste très juteux, il génèrerait entre 10 à 15millions d’euros de bénéfices par mois dans la ville.


Le réseau le plus important est celui de La Castellane10 qui accueille en moyenne plus de 3000 clients par jour, soit deux fois plus que les neuf autres cités (en moyenne 1500). Elle est le symbole du trafic de cannabis à Marseille. Son chiffre d’affaire atteignait 50.000 € dans la seule tour K.


♦


Les règlements de compte donnent à la ville une mauvaise image et conduisent certains à parler de désinformation. Ne sont-ils pas surmédiatisés, alors qu’ils ne représentent que 10% des homicides commis en France chaque année ?


Cela s’explique par l’inégalité qui se constate dans cette ville. Une partie significative est très pauvre tandis que de grandes fortunes y sont nombreuses.


Le revenu moyen des 20% les plus riches est 5,4 fois supérieur au revenu moyen des 20% les plus pauvres.


Les taux de pauvreté varient de 25 % à plus de 40 % dans les quartiers nord de la ville ; la Castellane est l’une de ses nombreuses cités des quartiers nord.


C’est une métropole duale qui connaît une fracture sociale qui est spatiale ; le nord est pauvre, le sud est riche.


Marseille est une ville d’immigrations qui s’est construite à la fin du 19° siècle sur l’arrivée massive d’Italiens, puis des Arméniens et des Corses.


Au début du 20° siècle et dans sa seconde moitié ce sont les Maghrébins qui grossirent cette immigration depuis 1950. La décolonisation, la reprise économique et l’encouragement du gouvernement français à la venue des travailleurs algériens en furent à l’origine.


♦


Chaque réseau est articulé sur le même mode opératoire : une hiérarchie du travail fondée sur la pyramide traditionnelle de la mafia avec ses soldats et ses capos.


Le coût de fonctionnement, notamment les frais d’intermédiaires et de main d’œuvre s’élevaient à 50.000 € par mois. Toutefois, la matière première, c’est à dire le kilo de haschich générait un bénéfice de 10.000 euros pour un prix d’achat de 2.250 euros.


La base de la pyramide est occupée par :




	Les « choufs » (les guetteurs souvent des mineurs au motif que la justice ne les arrête pas), ils surveillent les abords de la cité et préviennent de l’arrivée de la police par des cris de «Ara, ara » (attention) ou de « Kahab » (casse-toi). Ils gagnent entre 30 à 100 € par jour.


	Les « charbonneurs » ou « crikteurs ». Ce sont les vendeurs qui sont en contact avec le client. Ils occupent des points de vente ou (plans stup). Leurs salaires varient de 4.000 à 6.000 € par mois.
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